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Avertissement de l’auteur
Il y a des années, un groupe de chercheurs amérindiens
[American Indian] se réunit et décida que, dans les écrits et la
recherche, nous désignerions les groupes tribaux en général
sous la dénomination American Indians plutôt que celle de
Native Americans. Nous avons pris cette décision du fait que
le terme “Native American” a été de plus en plus revendiqué
par les individus nés aux Etats-Unis indépendamment de
l’identité ethnique. Notre position a été par la suite validée
par le journaliste couronné de prix Tim Giago, fondateur/rédacteur en chef/éditeur du Lakota Times, Indian
Country Today, et de Native Sun News, qui déclara : “Nous
nous rendons compte que le terme ‘Indien’ est une erreur
d’appellation, mais à des fins génériques nous sommes contraints de l’utiliser pour parler de tribus distinctes... Tout
penseur politiquement correct qui croit que Native American
est l’appellation préférée pour les Lakota ou toute autre tribu
est dans l’erreur. La plupart d’entre nous n’ont pas
d’objection à l’usage de l’appellation Indien [Indian] ou Indien Américain [American Indian]. Comme je l’ai dit, Native
American peut être utilisé par tout natif américain de cette
terre”. Je suis d’accord avec Tim Giago et d’autres chercheurs
American Indian, et dans ce livre j’ai choisi de désigner les
populations indigènes des Etats-Unis sous la dénomination
American Indians.

Préface
J’ai appris à connaître les “Peuples des Etoiles” à
l’époque où ma grand-mère me racontait les légendes anciennes de notre nation. La réalité dans laquelle baigna mon
enfance faisait place à des récits qui situaient dans les Pléiades l’origine des peuples amérindiens ; il y avait là des histoires de petits êtres qui intervenaient dans la vie des gens, ainsi que des légendes sur le don magique de l’ADN des “Peuples des Etoiles”, qui coulait dans les veines des tribus indigènes de la Terre. J’ai fait miens, comme appartenant à mon
héritage, les récits sur les visiteurs célestes qui vivaient au
milieu des Indiens.
À l’âge adulte, je mis à l’écart les histoires de mon enfance. Ce fut seulement quand je devins Assistante à
l’Université d’Etat du Montana en 1980 que les récits de ma
première éducation commencèrent à revêtir un autre sens.
Au cours de ma première année à l’Université, je fis la connaissance d’un collègue qui me conduisit jusqu’à un site qui
dominait le village de sa réserve indienne, et me suggéra que
nous attendions “les ancêtres”. Il m’expliqua que les “ancêtres” étaient les Peuples des Etoiles. Déconcertée par une
telle révélation, je restai assise en silence, attendant
l’apparition des Peuples des Etoiles. Plus tard, lorsque je méditai sur les évènements de cette soirée, je me demandai si
d’autres amérindiens auraient des récits similaires se rapportant aux “Peuples des Etoiles”. C’est ainsi que j’entrepris cette quête, à la recherche d’individus qui seraient désireux de
partager leurs expériences.
Dans le cours des vingt années qui suivirent, je recueillis près d’un millier de récits de populations indigènes,
aux Etats-Unis, au Canada, au Mexique, en Amérique Centrale et en Amérique du Sud, en Australie, Nouvelle-Zélande et
dans le Pacifique Sud. La plus grande partie de ces récits furent archivés sur des bandes magnétiques en même temps
que des notes volumineuses tirées des interviews. Après que
j’eus pris ma retraite, je transcrivis les bandes et mis de
l’ordre dans mes notes. Ce manuscrit, qui présente mes entretiens avec des Amérindiens aux Etats-Unis et en Alaska,
est le fruit de cette recherche.
Ce livre est un recueil de récits exclusifs et intimes
rapportant des rencontres entre Indiens et Peuples des Etoiles. Les histoires que vous allez lire ont été transmises par
des personnes très diverses : des pères, des mères, des
sœurs et des frères, des fils et des filles, des travailleurs journaliers, des enseignants, des policiers, des artistes, des retraités, des anciens, des femmes au foyer, des éleveurs, des étudiants, et des chefs de communautés. Quelques-uns avaient
obtenu des diplômes universitaires, d’autres n’étaient jamais
allés à l’école. Certains étaient fondus d’informatique,
d’autres n’avaient jamais utilisé un téléphone portable, possédé un ordinateur ou un poste de télévision. Tous étaient
des Indiens, et la plupart vivaient dans les réserves, à travers
tout le pays. Aucun d’eux ne visait la notoriété, et afin de
protéger leur vie privée, j’ai eu recours à des pseudonymes,
et les lieux ont été maquillés.
Un petit nombre de récits se rapportent à des évènements survenus antérieurement à l’Incident Roswell ; toutefois, la majorité des épisodes eurent lieu entre 1990 et
2010. Eu égard au fait que je rassemblai un trop grand nombre de récits pour être contenus dans un seul volume, celui-ci
n’est que le premier d’une série de trois livres consacrés aux
rencontres entre les Indiens et les Peuples des Etoiles. Chercheur et femme amérindienne à la fois, j’ai vécu dans deux
mondes. L’une des considérations les plus importantes pour
moi en tant que chercheur universitaire, formée aussi bien à
la méthodologie de la recherche qualitative que dans la méthodologie quantitative, fut de m’assurer que mon approche
qualitative n’aurait pas d’impact ou d’influence sur les individus qui rapportaient les récits. En conséquence, je ne ménageai aucun effort en vue de bannir les questions fermées, et
de m’abstenir d’interpréter ou d’émettre des suggestions.
Tout aussi importante était l’acceptation des distinctions
culturelles intrinsèques significatives pour les participants
(par exemple, reconnaître les Peuples des Etoiles dans le contexte des cultures amérindiennes comme distincts de la notion des “aliens” ou des “extraterrestres” dans la société dominante).
Plusieurs anthropologues ont proposé le choix de
deux perspectives dans la recherche qualitative : la perspective “étique” et la perspective “émique”1. La perspective “étique” représente le point de vue du regard extérieur
sur les expériences de cette culture. Une perspective “émique” renvoie à la façon dont les membres d’une culture perçoivent leur propre monde. En d’autres termes, la perspective “émique” correspond au point de vue du regard interne.
En l’occurrence, en tant que chercheur amérindien, j’ai fait le
choix de la recherche depuis la perspective interne, le point
de vue “émique”. En agissant ainsi, je n’ai jamais mis en
question l’existence des Peuples des Etoiles, et je n’ai jamais
été sceptique quant à ces rencontres, pour aussi singulières
ou extravagantes qu’elles puissent apparaître au regard extérieur.
Pour quiconque a l’intention de conduire des
recherches auprès des amérindiens, il est tout à fait
indispensable de gagner sa crédibilité auprès des populations
indigènes. On obtient généralement cette crédibilité après
avoir été présenté par un proche ou un ami, cependant
qu’une telle approche est souvent mal perçue dans une
culture non-indienne, où l’on préfère opter pour
l’échantillonnage aléatoire. Une autre approche employée au
sein de la communauté amérindienne est le bouche-à-oreille,
couramment désigné par l’expression “télégraphe mocassin”,
dans lequel une personne a vent de votre enquête et se
propose d’y participer, dans la mesure où la recherche lui est
applicable. Une autre condition de crédibilité exige souvent
que le chercheur devienne un membre de la famille élargie.
Cela signifie qu’en vue de gagner la confiance, le chercheur
est sensé s’impliquer dans la vie quotidienne, par exemple en
préparant un plat ou en faisant du café, et en participant à la
conversation courante quotidienne, de sorte que les
participants potentiels à l’enquête puissent prendre la
mesure de la sensibilité et de la sincérité du chercheur.
Dans la recherche conduite au sein des communautés
amérindiennes, vous devez être disposé fréquemment à rencontrer un participant potentiel en un lieu désigné, tel que
son domicile ou un cadre professionnel qui soit approprié aux
yeux de la personne interviewée. Un grand nombre des récits
qui sont rapportés furent faits dans des installations scolaires
ou lors d’évènements scolaires. L’une des raisons en est que
je suis une éducatrice, et qu’au cours de mes déplacements
j’ai fréquemment rendu visite à des écoles afin de conduire
ma recherche et mon travail d’universitaire. En outre, dans
les communautés rurales à l’intérieur des réserves, la plupart
des activités orbitent autour de l’école. Celle-ci fait office de
mairie, de centre communautaire, de lieu central de rassemblement pour la plupart des manifestations sociales, éducatives et sportives, tandis que dans les petites villes américaines
ces activités ont souvent lieu dans des bâtiments distincts.
L’accès à un interviewé exigeait fréquemment des
présents (destinés à témoigner le respect, en particulier vis-à-vis de personnes âgées), sous forme de nourriture ou de
tabac. Alors que cette approche ne se distingue pas du fait de
payer des individus pour remplir un formulaire de sondage,
ce qui est une pratique courante dans la recherche quantitative, nombre de chercheurs ne comprennent pas
l’importance d’une telle approche ritualiste. Un grand nombre des interviews ont eu lieu pendant la nuit ou tard dans la
soirée, compte tenu que j’étais investie dans mes recherches
universitaires lors de mes déplacements, de sorte que les
interviews se rapportant aux ovnis et aux Nations des Etoiles
étaient limitées au temps libre personnel, après les horaires
de travail, ou aux heures de week-end. D’autres rencontres
eurent lieu en été ou pendant les périodes de congés.
Dans certains cas, j’ai lié amitié avec quelques-uns des
participants. Cela est spécifique à l’approche émique, tandis
que les chercheurs utilisant une approche étique se rendent
sur le site, réalisent l’interview, partent et tirent leurs conclusions. Un chercheur “émique” est déjà “à l’intérieur”. La pénurie de chercheurs amérindiens et en particulier de ceux qui
accomplissent des recherches sur les Peuples des Etoiles, est
telle que les individus qui ont fait part de rencontres très
personnelles perçoivent souvent l’interviewer comme un
“confident”. Un certain nombre des personnes interviewées
ont accompagné l’auteur aux congrès nationaux et y compris
dans les cercles professionnels.
Il est également important de comprendre que les
Amérindiens, de façon générale, préfèrent leur privauté et
l’anonymat à la publicité ou la célébrité. Or, protéger leur
tribu et leur réserve contre les éléments extérieurs est encore plus important pour eux. Des histoires d’ovnis et de Peuples des Etoiles attireraient sans aucun doute un grand nombre de curieux, et les participants ne voulaient pas que cela
se produise. De plus, de nombreux participants occupaient
des postes professionnels et exprimèrent leur crainte de perdre leur emploi suite à leurs révélations. En conséquence,
une condition aux interviews était que tous les noms ainsi
que les lieux seraient changés afin de protéger ces personnes.
Pendant le déroulement de la recherche, les
motivations des personnes interviewées pour discuter de
leurs rencontres et de leurs points de vue sur les évènements
concernés se rangèrent dans deux catégories générales. Le
premier groupe était formé de personnes qui considéraient
leurs rencontres comme faisant partie de leur héritage. Dans
la majorité des cas, il s’agissait d’individus d’âge moyen ou de
personnes âgées, qui avaient grandi en écoutant des histoires
traditionnelles sur les Peuples des Etoiles. Ils acceptaient
d’emblée leur existence, et n’étaient pas particulièrement
alarmés par leur apparition. Le second groupe comprenait
des personnes plus jeunes, plus acculturées, et qui, même si
elles avaient entendu les récits traditionnels, avaient plus
tendance à considérer les Star People comme des
extraterrestres plutôt que comme des ancêtres, terme
courant parmi les générations plus âgées.
De par l’effet des médias télévisuels et du cinéma, de
l’influence de l’enseignement secondaire ou bien de
l’absence de transmission des traditions d’une génération à
l’autre, il existait une différence radicale dans les représentations au sein de ce groupe. Leur scepticisme allait de pair
avec la peur de perdre leurs emplois ou d’êtres moqués par
les membres de leurs familles ou de leurs amis. S’il est vrai
que les formes de plaisanterie varient d’une tribu à une autre, il s’agit là d’une pratique courante qui est omniprésente
dans la vie quotidienne. La moquerie est souvent un constituant fondamental dans la conversation et l’interaction sociale. C’est pourquoi les traditions orales, y compris les styles de
plaisanteries servent de marqueurs tribaux et visent plus
généralement à marquer l’identité personnelle. Ainsi, vous
trouverez dans le livre deux policiers qui sont surnommés par
leurs collègues “La Patrouille des Petits Hommes Verts” parce
qu’ils ont rempli un rapport sur une observation d’ovni. Le
surnom restera probablement collé à ces policiers jusqu’au
moment où ils prendront leur retraite de la police, et ils seront régulièrement chahutés à-propos de l’épisode. Les policiers de la nouvelle génération, qui observent ces railleries
ou qui y prennent part volontairement, savent qu’ils seront
eux-mêmes l’objet de plaisanteries dans le cas où ils rapporteront un incident de ce type. De ce fait, certaines des plus
jeunes parmi les personnes interviewées préfèreront ne pas
révéler leurs rencontres plutôt que prendre le risque de faire
face à l’humiliation ou au harcèlement de la part de leurs
pairs. Dans certains cas, les mêmes personnes ont pu redouter que leur emploi fût menacé, dans la mesure où leur poste
exigeait la fiabilité, le sang-froid, et l’aptitude à interagir
honnêtement avec le public. La crainte que le fait de rapporter de telles rencontres puisse signaler une instabilité mentale aux yeux de leurs employeurs ou de leurs chefs de service
suscitait une inquiétude majeure chez quelques-uns des participants. Certes, ce groupe était restreint, mais il existait.
Les récits présentés dans ce livre reflètent une acceptation très largement répandue de la présence des Peuples
des Etoiles. Ces rencontres sont décrites en tant
qu’expériences à l’état conscient, et sont remémorées sans
recourir à l’hypnose ; aucun de ces récits ne sont rapportés
comme des rêves. Dans leur plus grand nombre, les nations
indigènes considèrent les Peuples des Etoiles comme étant
leurs ancêtres, et cette conception suffit à leur permettre
une interaction affranchie de toute peur, en même temps
qu’elle nous aide à appréhender le caractère unique de ces
rencontres et de ces expériences. J’ai cheminé avec les individus qui ont rapporté leurs histoires. J’ai écouté leurs récits
de rencontres d’un autre type. Je les ai interrogés, et finalement, j’ai cru…


1 NOTE (n.d.t.) : [Emic] [Etic]
[Anthropologie] [Source :
Linguee.com][Recherche de
terrain]

Emic : relativist : describes a point of view specific to native populations ;
 Etic : universalist ; describes an outsider's point of view of the culture. actioncontrelafaim.org 


Emique : relativiste ; qualifie un point de vue propre aux autochtones / Etique : universaliste ; qualifie un point de vue extérieur à la culture. 



It parallels an old debate between advocates of an "emic" folk history and an "etic" ethnohistory (see Sections 6.8 and 6.10). ainc-inac.gc.ca 


Cela se ramène au débat de longue date entre les partisans de l'histoire folklorique « émique » et de l'ethnohistoire « étique » (se reporter aux sections 6.8 et 6.10). ainc-inac.gc.ca







1 Un temps manquant
Le « temps manquant » est une condition ou un état
qui est rapporté en conjonction avec les enlèvements extraterrestres et les rencontres rapprochées avec les ovnis. En
termes simples, c’est une période de durée inconnue dans
laquelle un incident s’est produit mais qu’on ne peut se remémorer immédiatement. Le temps manquant peut s’étirer
de quelques minutes à plusieurs jours. Le souvenir de ce qui
est arrivé pendant le temps manquant rapporté est souvent
réactivé par l’hypnose ou par les rêves. Dans leur majorité,
les psychologues croient que cette incapacité à se rappeler
des évènements survenus pendant la « période de temps »
en question s’explique par un trauma physique ou psychologique. D’autres suggèrent que les extraterrestres utilisent le
contrôle mental pour effacer les évènements au cours de
l’enlèvement.
Le temps manquant est un sujet controversé parce
qu’il est étroitement associé à d’autres questions débattues
telles que les souvenirs réhabilités et la suggestion hypnotique. Il y eut plusieurs cas de personnes qui témoignèrent
avoir fait l’expérience d’un temps manquant simplement en
se trouvant à peu de distance d’un ovni. L’un des cas de
temps manquant les plus tristement célèbres est celui de
Betty et Barney Hill, un couple qui accéda à la notoriété après
qu’ils eurent prétendu avoir été enlevés par des extraterrestres en 1961.
Des milliers de gens prétendent avoir vécu un épisode
de temps manquant ; La majorité d’entre eux se sont
remémoré l’évènement sous hypnose. Dans ce chapitre, vous
ferez connaissance avec un couple qui se rappelle un épisode
de temps manquant sans le concours d’un hypnotiseur.
 
Sarah et Tim
 
J’ai connu Sarah et Tim, son mari, dans un restaurant
en bordure de l’autoroute interstates à Billings, au Montana.
C’est un ami commun qui m’avait parlé d’eux, me disant que
Sarah avait appris que je recueillais des témoignages sur des
ovnis, et qu’elle et son mari voulaient me raconter leur histoire. Ni Sarah ni Tim n’avaient révélé publiquement leur
expérience, et ils précisèrent clairement dès le début qu’ils
ne cherchaient aucune publicité. Toutefois, en raison du caractère unique de leur expérience, ils décidèrent que leur
histoire devrait être partagée à titre d’avertissement à autrui,
et ils furent d’accord pour me la raconter à la condition que
leur identité demeure anonyme.
À l’époque de notre rencontre au printemps 2007,
Tim était membre de la police tribale depuis quinze ans, et il
servait à présent dans la division des mineurs. Pendant ses
jours de congés, il travaillait auprès des jeunes à risque sur la
réserve. Sarah, un professeur de lycée, donnait également
des heures bénévoles dans le cadre du programme du conseil
tribal en faveur des jeunes à risque. Tous les week-ends, on
pouvait voir le couple encadrer des groupes de danse pour
adolescents ou superviser divers programmes d’activités destinées à la jeunesse.
« Notre rencontre rapprochée eut lieu le 26 novembre 2006 », commença Sarah. « C’était notre vingtième anniversaire de mariage, et nous décidâmes d’aller passer le
week-end à Billings. Nous étions tous deux très enthousiastes
et pressés de passer deux jours hors de la réserve et tout
seuls. Tim quitta son travail à seize heures le vendredi après-midi. Après qu’il eut pris une douche, nous fîmes un arrêt
chez ma mère, où nous avons déposé nos chiens Rosie et
Rennie. Nous sommes sortis de la ville autour de dix-sept
heures trente ».
Elle fit une pause quand la serveuse approcha. Après
que nous ayons tous trois commandé le menu spécial, ce fut
au tour de Tim de parler. « C’était une nuit claire. Nous espérions arriver à l’Holiday Inn vers onze heures au plus tard ».
« De cette façon, nous aurions pu commander un service de chambre avant la fermeture des cuisines », précisa
Sarah. « Cela peut sembler ridicule à certains, mais aller à
l’hôtel et commander le service de chambre avant minuit est
un must pour nous ». Elle fit une pause avant de continuer.
« En attendant le service de chambre, nous allions consulter
la liste de films en prépaiement pour choisir deux nouvelles
sorties, et nous serions restés éveillés la moitié de la nuit à
regarder des films. C’était une tradition d’anniversaire.
C’était tout ce que nous pouvions nous offrir quand nous
étions jeunes mariés, et quand nous eûmes plus de moyens,
nous avons préféré rester fidèles à cette tradition ».
J’observai le couple alors qu’ils décrivaient leur fête
d’anniversaire. Sa main s’enroulait tendrement sur le bras de
Tim, et leurs têtes s’inclinaient l’une vers l’autre avec affection. Il était évident que ce couple s’aimait, mais aussi qu’ils
faisaient un effort particulier pour se témoigner cette tendresse l’un à l’autre. Mon ami avait décrit Sarah et Tim comme deux jolis cœurs qui s’étaient aimés dès leur jeunesse et
étaient encore amoureux. Je me dis que c’était une juste
description.
« C’était une heure environ après que nous ayons
quitté la maison. Il y a des virages serrés sur cette route à
deux voies avant de rejoindre l’Interstate. Comme nous passions un de ces virages, nous rencontrâmes des têtes de bétail mortes sur le côté de la route », dit Tim.
« Tim étant le policier qu’il est », interrompit Sarah,
« Il insista pour que nous nous arrêtions ».
« Je retirai mon arme de poing de son étui et pris une
torche que je transporte avec moi en cas d’urgence »,
continua Tim, « et nous descendîmes du pickup. La première
chose que je remarquai fut que l’air avait une odeur
inhabituelle. Métallique est le meilleur terme que je pourrais
employer pour décrire cette odeur. On se serait cru dans un
atelier où l’on injecte du métal. Je comptai trois bovins
morts. Il était évident que quelque chose d’étrange s’était
produit. Plusieurs incisions avaient été pratiquées sur les
animaux. Les orbites oculaires étaient vides ; les oreilles
manquaient, la peau avait été rasée sur les pattes de deux
des animaux ; l’une des vaches avait perdu ses quatre
membres. La tête de la troisième vache avait été sectionnée
et était manquante. Le plus déconcertant est qu’il n’y avait
aucun signe de lutte. Il n’y avait pas de sang sur le sol où ces
actes fatals étaient supposés avoir été commis. Il n’y avait
pas d’empreintes, et je trouvai cela suspect parce que l’herbe
arrivait à la hauteur de la taille, et il y aurait dû y avoir des
indices des coupables, mais il n’y avait rien ».
Tim fit une pause pendant que la serveuse posait les
boissons devant nous. « Le trait le plus étrange de toute la
scène était que cela ne ressemblait pas au travail d’un boucher qui aurait coupé une tête ou une oreille, les incisions
étaient précises et très délicates ».
Sarah reprit le récit. « Quand Tim revint jusqu’au véhicule, nous décidâmes que nous devrions rapporter
l’incident à quelqu’un, et alors que nous tâchions de décider
quoi faire, j’entendis Tim me dire : « Regarde ça ! ». Je me
retournai et regardai à travers le pare-brise dans la direction
qu’il indiquait. Je ne voyais rien. Je me penchai de son côté,
et c’est à ce moment que je l’ai vu. Une lumière pâle se déplaçait juste derrière les arbres. Comme je restai là à observer la lumière, je la vis se diriger vers nous. Tim tenta de démarrer le pickup, mais quand il tourna la clé de contact, rien
ne se passa. J’ai vraiment eu peur. Je saisis mon portable,
mais il n’y avait pas de réseau ».
« Nous avons observé la lumière pendant un bref instant », expliqua Tim. « C’est à ce moment-là que nous nous
sommes rendu compte que c’était plus qu’une simple lumière. Cela ressemblait à un grand réservoir cylindrique de propane. L’objet fit un tour complet autour du véhicule, comme
s’il nous étudiait. C’était énorme. De la taille d’un terrain de
football au moins.
La serveuse apporta notre nourriture et pendant
quelques minutes nous avons mangé sans parler.
« J’étais terrifiée », dit Sarah. « Il n’y avait aucun doute à ce sujet. Je dis à Tim que nous devions partir, mais chaque fois qu’il mettait le contact, le démarreur ne réagissait
pas. Ce fut à ce moment-là que le vaisseau se positionna au-dessus du pickup, et projeta une lumière si vive qu’elle nous
aveuglait. Je pris la main de Tim, et c’est la dernière chose
dont je me souvienne, jusqu’au moment où nous nous sommes retrouvés assis dans le véhicule, de l’autre côté de la
route où nous nous étions garés au départ. Le vaisseau avait
disparu, mais plus étrange encore, le bétail n’était plus là non
plus ».
« Je parcourus la route dans tous les sens en
m’éclairant de la torche, et il n’y avait aucune tête de bétail », dit Tim, secouant la tête en signe d’incrédulité.
« Tim remonta dans le pickup », continua Sarah.
« Nous étions tous deux stupéfaits que les vaches aient disparu. Tim mit le contact et le véhicule démarra immédiatement. Nous avons repris la route et avons circulé jusqu’à Billings. Je ne crois pas que nous ayons prononcé le moindre
mot pendant tout le trajet ». Tim confirma d’un signe de tête.
Quand nous sommes arrivés à l’Holiday Inn et nous
sommes enregistrés, nous avons demandé le service de
chambre. Le réceptionniste nous dit que le restaurant
n’ouvrirait qu’à six heures du matin ». Nous consultâmes nos
montres. Il était trois heures du matin », dit Tim.
« Nous étions tous deux sous le choc. Nous aurions dû
arriver à l’hôtel autour de onze heures même en tenant
compte de l’arrêt au bord de la route pour inspecter le bétail
mort. C’est alors que nous avons réalisé que quatre heures
étaient manquantes », dit Sarah. J’ai entendu parler de Betty
et Barney Hill. L’un de mes étudiants avait trouvé un vieux
livre dans la bibliothèque et l’avait apporté en classe un jour
et m’avait questionné dessus. Plus tard, je lus le livre. Même
si le livre était distrayant, je n’y avais pas apporté de crédit.
Je supposai que quelqu’un avait trouvé un moyen de gagner
beaucoup d’argent en vendant des livres et en collectant des
honoraires pour faire des discours. Je ne pensais absolument
pas que leur histoire pouvait être véridique. Et pourtant,
nous sommes assis ici avec vous, à vous raconter une histoire
de quatre heures de temps manquant et d’animaux mutilés,
qui semble tout à fait aussi incroyable ».
« Mais à la différence des Hill, vous n’allez pas rendre
publique votre histoire », dis-je.
« Non, je suis policier », dit Tim. « Sarah est enseignante. Nous ne voulons pas être connus comme des « abductés ». Comment quelqu’un pourrait-il nous prendre au
sérieux si nous annoncions que nous avons été enlevés par
des extraterrestres ? En outre, les élèves ne cesseraient de la
bombarder de questions ».
« Pas seulement cela », dit Sarah. « Que se passerait-il
si une poignée de journalistes faisait irruption sur la réserve.
Que Dieu nous en garde. Nous ne voulons rien avoir à faire
avec les reporters. La tribu n’a pas besoin de ce genre
d’attention ». Elle fit une pause et prit une gorgée de son
soda.
« Avez-vous le moindre souvenir ou perception de ce
qui vous est arrivé pendant ces quatre heures manquantes ? », demandai-je.
« C’est ce qui est le plus frustrant. Nous ne savons
vraiment pas ce qui nous est arrivé. Quand nous sommes
arrivés à la chambre d’hôtel, je dis à Tim que nous avions
besoin d’ôter nos vêtements et de nous examiner l’un
l’autre. Je me rappelais cela dans le livre sur Betty et Barney
Hill, mais nous n’avons rien trouvé. Pas de marques. Pas
d’incisions. Il n’y avait aucun indice que nous ayons été
soumis à des explorations et de perforations, comme ce fut
le cas pour les époux Hill. Nous n’avions pas d’irritations. Pas
de flashbacks. Pas le moindre souvenir de ce qui nous était
arrivé. Nous avions tout simplement perdu quatre heures sur
la route. Il n’y avait aucune explication, sinon que nous nous
étions peut-être endormis, mais cela n’expliquait pas le bétail
mort, les lumières, et l’ovni. Ni le fait que Tim ait garé le
véhicule d’un côté de la route, et que quand nous nous
sommes réveillés nous nous trouvions du côté opposé ».
« Quelque chose est arrivé cette nuit-là », lança Tim,
« et pour vous dire la vérité, l’unique raison pour laquelle
nous voulions vous en parler est que les gens ont besoin
d’être informés qu’il se passe quelque chose de vraiment
étrange. Vous pouvez le leur dire dans votre livre. Nous ne
sommes pas un couple d’allumés. Nous n’avons aucune raison d’inventer une histoire telle que celle-là ».
« Dites aussi aux gens que si jamais ils voient quelque
chose d’étrange sur une section de route déserte en pleine
nuit, qu’ils feraient mieux de ne pas s’arrêter. Continuez votre route », ajouta Sarah.
Je passai la nuit à Billings et fis quelques achats de
Noël. Le lendemain, Je suivis Tim et Sarah sur le site où la
rencontre rapprochée avait eu lieu. Cela se trouvait à une
heure de route de Billings. Nous nous garâmes sur le bord de
la route et avons continué notre chemin à pied jusqu’à
l’endroit où Tim avait vu le bétail mort. Dans le champ sur le
côté, je remarquai qu’un grand troupeau était en train de
paître sans être gardés.
« Peu de temps après que nous soyons arrivés à
l’hôtel, je réalisai que mon pistolet avait disparu », dit Tim.
« Je ne pouvais pas dormir après avoir fait cette découverte.
Nous payâmes immédiatement l’hôtel, et sommes retournés
en voiture à l’endroit où la rencontre avait eu lieu. À ce moment-là, il faisait déjà jour. Nous nous sommes garés et
avons fouillé pour retrouver mon arme ».
« C’est moi qui l’ai retrouvée », dit Sarah, me conduisant de l’autre côté de la route et désignant le fossé. « C’était
là de l’autre côté du talus. On aurait dit que quelqu’un l’avait
jeté là ».
« Mais l’élément le plus étrange », dit Tim, « le canon
avait fondu ». Il marcha jusqu’au pickup et tendit la main
sous le siège du conducteur. « Regardez ça ». Il me tendit
l’arme. Je l’examinai attentivement. Au premier regard, le
pistolet ressemblait à un 357 magnum comme un autre, mais
un examen plus approfondi montra un canon totalement
obturé ; Il semblait avoir fondu. C’était une pièce de métal
solide. Je retournai l’arme encore et encore dans ma main,
puis le remis à Tim.
« Peu importe qui ils sont, ils n’aiment pas les armes », dit Tim. Il fouilla sous le siège du conducteur, retira un
sac en papier, y fourra l’arme qu’il rangea hors de vue.
« Heureusement, le 357 m’appartenait et n’avait pas été mis
en service par la police. Autrement, j’aurais été obligé
d’expliquer ce qui lui était arrivé. Je crains bien que cela aurait été difficile. Personne n’aurait cru une histoire de ce genre. J’ai du mal à y croire moi-même ».
Peu de temps après, nous nous sommes séparés et je
repris la route en direction de Billings, pour continuer vers
Bozeman. Quatre jours nous séparaient de Noël, et j’avais
quelques cadeaux à acheter, mais l’excitation de Noël était
refroidie par la vision d’un pistolet qui avait fondu. C’est
quelque chose que je n’oublierai jamais.
Je vois Sarah et Tim occasionnellement quand je me
rends sur leur réserve. Elle est toujours enseignante. Tim a eu
de l’avancement, et il est inspecteur à présent. Il est sûr que
leur histoire est bizarre, mais d’un autre côté, j’ai vu l’arme.
Par conséquent je crois à leur histoire.



2 Une rencontre qui précède Roswell


Si l’on en croit la théorie des Anciens Astronautes, les
Star People ont visité la Terre depuis les temps les plus reculés. A l’appui de ces thèses, on présente fréquemment les
légendes des tribus amérindiennes comme preuves des interactions entre les hommes et les Star People. Il existe encore
de nombreux récits d’observations d’ovnis, de crashs, ainsi
que de contacts avec des extraterrestres, faits par des aventuriers, des cowboys, des militaires et des mineurs sur les
terres des Plaines du Nord.

L’un des cas les plus fameux survint au Montana, et
fut rapporté dans le St. Louis Democrat et d’autres journaux à
travers le pays. D’après l’article, le 19 Octobre 1865, James
Lumley, un trappeur du Montana, se trouvait environ à deux-cent-soixante kilomètres au-dessus du Missouri Supérieur
dans ce qui est aujourd’hui la région des Great Falls, au Montana. Sur son trajet de retour au camp, après une journée de
chasse à la fourrure, il vit « un objet lumineux brillant dans le
ciel ». En plein vol, l’objet s’embrasa et explosa. Peu de
temps après, un vent violent balaya la forêt tel un ouragan
L’air sentait le soufre. Le lendemain, Lumley décida d’aller
inspecter le site, et il tomba sur un sillon « de plusieurs mètres de large » creusé dans la forêt. Au bout de cette trace, il
découvrit un objet planté au flanc de la montagne.

En inspectant l’objet, Lumley put observer qu’il était
de structure segmentée, comme divisé en compartiments. Il
déclara que les inscriptions visibles sur l’objet ne pouvaient
avoir été faites que par des hommes ou par d’autres créatures intelligentes.

L’histoire de Lumley ne fut pas la seule à se produire à
la fin du XIXème siècle. Ainsi, d’après des résidents d’Aurora,
au Texas, le cimetière abrite la tombe d’un extraterrestre qui
périt dans un crash survenu en pleine ville en 1897. A Tombstone, en Arizona, les archives de presse font mention d’un
épisode lors duquel des cowboys ont tiré sur un gigantesque
oiseau métallique qui volait dans le ciel. En 1896, des centaines de témoins rapportèrent avoir observé un vaisseau aérien de dimensions imposantes qui flottait à environ trois
cent mètres au-dessus de la ville de Stockton, en Californie,
pendant la nuit du 18 Novembre. La nuit suivante, le colonel
H.G. Shaw et deux amis se trouvaient à l’extérieur des limites
de la ville de Stockton quand ils aperçurent un engin aérien
volumineux posé dans un champ. Shaw décrivit plus tard le
vaisseau comme étant de forme cylindrique, d’une longueur
moyenne de cinquante mètres sur huit mètres de diamètre,
et fait de métal. Il prétendit que trois hommes de grande
taille et minces, portant des cheveux blancs coupés courts,
avaient tenté de les capturer et de les faire embarquer sur le
vaisseau. Au cours des semaines qui suivirent, un nombre
important d’objets aériens mystérieux furent observés tout
au long de la côte Pacifique, dans la partie occidentale du
Canada, et à l’est jusqu’au Nebraska.

Dans les premières années du XXème siècle, les
rapports se succédèrent faisant état de disques volants et
d’objets aériens. En 1909, les membres d’une unité de
Cavalerie lancée à la poursuite d’un gang de bandits
mexicains dans les Etats du Sud-Ouest, découvrirent une
grotte qu’ils n’avaient jamais vue auparavant, alors que la
région leur était très familière. Lorsqu’ils pénétrèrent dans la
grotte, ils se trouvèrent face à plusieurs véhicules volants
métalliques, présentant une forme de fer à cheval, ainsi
qu’un groupe de « petits démons gris », supposément
extraterrestres. Les chevaux furent épouvantés par les engins
et les extraterrestres, et la Cavalerie déguerpit de la grotte.
Lorsqu’ils revinrent le lendemain, la grotte avait disparu, les
objets volants et les extraterrestres étaient introuvables.

Etablies dans les Etats du Dakota du Nord et Dakota
du Sud, du Wyoming, de l’Idaho et du Montana, les tribus
indiennes des Plaines du Nord sont riches en histoires
d’ovnis. L’épisode contenu dans ce chapitre est relaté par un
ancien respecté appartenant à une tribu des Plaines du Nord.
Sa rencontre est antérieure au crash de Roswell. Depuis
l’époque où j’ai enregistré cette histoire, Harrison est mort,
mais le temps que j’ai passé avec lui au cours des ans a changé ma vie.

 

Harrison

 

« Mon grand-père m’a emmené jusqu’au vaisseau
pendant l’été 1945 », dit Harrison, alors que nous roulions en
direction du ranch dont il avait hérité de son grand-père.
« J’avais douze ans à l’époque. Le Corps militaire d’ingénieurs
(Army Corps of Engineers) se rendit sur la réserve autour de
l’été 1947 en vue d’inspecter la rivière et ses environs avant
de construire la retenue ».

« Donc, il n’y avait pas de retenue initialement »,
commentai-je.

« C’est cela. Il y avait une rivière qui coulait à travers
cette propriété. Quand le Corps d’ingénieurs est arrivé sur
place, ils ont confisqué la terre de grand-père et lui ont donné en échange un terrain stérile de l’autre côté de cette butte ». Je regardai dans la direction qu’il indiqua. Je fus éblouie
par la beauté éclatante de la prairie balayée par le vent, et
Harrison poursuivit : « J’ai passé tous les étés à cet endroit
depuis que j’ai atteint l’âge de six ans. Maman et papa travaillaient tous deux pour la tribu, et ils ne voulaient pas que
je reste seul à la maison pendant les étés. Dès que venait le
mois de mai, je remplissais deux sacs en papier : l’un contenait des vêtements de rechange, et l’autre contenait des livres, des dominos et mon pistolet de jeu. Ma famille me déposait là pour que j’habite chez grand-père entre juin et
aout. J’aimais les étés ici, y compris l’isolement. J’étais le seul
enfant à des kilomètres à la ronde. Je montais les chevaux et
faisais paître les troupeaux. J’aidais aux tâches ménagères. Je
faisais tout ce que je pouvais. En grandissant, les tâches et les
responsabilités furent plus lourdes. Il n’y avait pas de télévision ni de vidéos, comme pour les enfants de nos jours. La
nuit venue, grand-père me distrayait avec les anciens mythes
et les légendes de notre...
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